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Election législative du 26 février 

CANDIDAT CONSERVATEUR 

M. le Général LACRETELLE 

FAUSSE DÉMOCRATIE. 

M. le ministre de l'intérieur a sou-
mis à l'examen du conseil d'Etat un 
projet de décret modifiant les règles 
suivies jusqu'ici par les adjudications 
des travaux de l'Etat. L'objet essentiel 
de ce projet est de dispenser les asso-
ciations ouvrières de l'obligation du 
cautionnement pour les adjudications 
ne dépassant pas cinquante mille 
francs. 

Ce n'est certes pas un respect exagéré 
pour le principe de l'égalité qui a 
inspiré les auteurs du projet de loi. 
Il est certain que pour toutes les adju-
dications intérieures à cinquante 
mille francs, les associations ouvriè-
res d'une part, les entrepreneurs de 
l'autre, se trouveront dans une situa-
tion entièrement inégale. L'obligation 
de fournir un cautionnement est une 
charge dont on doit tenir compte 
lorsqu'on soumissionne l'exécution 
d'un travail. Il faut s'être procuré le 
capital et tenir compte de la perte qui 
résulte de son immobilisation. Les 
associations ouvrières, déchargées de 
ce souci, se trouveront donc dans une 
situation privilégiée qui leur permet-
tra de consentir des rabais bien supé-
rieurs a ceux que pourront faire les 
entrepreneurs. 

Voilà pour l'égalité. 
Mais lorsqu'il s'agit de travaux 

a une importance relativement si peu 
considérable, les entrepreneurs qui se 
présentent sont des ouvriers de la 
veille, qui ne disposent que de res-

sources médiocres et qui n'ont pu 
arriver à se charger d'une entreprise 
qu'à force de travail et de persévé-
rance. C'est eux qui paieront les frais 
des fantaisies de M. le ministre de 
l'intérieur. Il y a gros à parier que la 
plupart de ces petits entrepreneurs 
seront obligés de renoncer à concou-
rir aux adjudications et par consé-
quent devront congédier la plupart 
des ouvriers qu'ils employaient. Or, 
ces ouviers, par là même qu'ils tra-
vaillent pour un patron, n'appartien-
nent pas aux associations ouvrières 
auxquelles on veut conférer un pri-
vilège ; c'est donc en dernière analyse 
sur ces ouvriers, sur ceux auquel le 
manque absolu de ressources ne per-
met pas de s'associer, que retombe-
ront directement les conséquences de 
la législation qu'on se propose d'ins-
taurer. 

Voilà pour le côté démocratique de 
la mesure. 

Il est à peine nécessaire, d'ailleurs, 
de faire remarquer que la suppression 
du cautionnement enlève à l'Etat une 
garantie de bonne exécution des tra-
vaux. Mais on dit que lorsqu'il s'agit 
des intérêts économiques du pays, les 
républicains n'ont pas l'habitude de 
s'embarrasser de scrupules excessifs. 

Anti-égalitaire, anti-démocratique, 
anti-économique, tel est le triple ca-
ractère de la mesure proposée. Le gou-
vernement compte qu'elle sera votée 
par la majorité républicaine. Gela ne 
nous surprendrait pas le moins du 
monde.. ERNEST BAUDOUIN. 

Le langage déplorable tenu par le ministre 

des affaires étrangères, candidat officiel, 

s'il en fut jamais, soulève dans les couloirs 

de vives récriminations. Il n'est question 

que de la nécessité d'une interpellation. On 

en avait prêté l'intention uo peu prématuré-

ment, croyons.nous, à la droite. L'eslrêcne-

gauche, d'autre part, manifeste le désir de 

demander des explications au gouvernement 

sur le caractère officiel de la candidature 

Flourens. Aucune résolution n'a été prise 
toutefois avant la séance. 

OQ parait croire que la droite laissera 

l'initiative à I'extrême-gauche. Ella a son 

candidat alpin à défendre. Au reste, si les 

droites considéraient comme un devoir d'in-

terpeller le gouvernement sur les candida-

tures officielles plus ou moins impudem-

ment affichiies, il n'y aurait pas une élection 

sur cent qui ne motiverait une interpellation 

de cette nature. Il y a longtemps que nos 

républicains sont passés maîtres en l'art de 

cultiver la candidature officielle. Chacun 

sait ça. Une de plus ou une de moins, 

qu'importe? Ce qui a surtout attiré l'atten-

tion des députés de la droite, ce sont les 

déclarations fort imprudentes de M. Flou-

rens. Est-ce là le langage réservé qui con-

vient à uo ministre des affaires étrangères? 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance d'hier. — M. Floquet fait l'éloge 

funèbre de M. Ringuier, député de l'Aisne. 

M. Basly demande l'urgence en faveur 

de la proposition tendant à indemniser les 

conseillers municipaux des communes ayant 
plus de 40,000 âmes. 

L'urgence est repoussée. 

M. Wickersheimer ouvre la discussion 

générale du budget de3 finances au milieu 

du bruit des conversations. Il développe un 

systèmo d'amortissement qui donnerait 25 
millions d'économies. 

La discussion générale es! ensuite close; 

les trois premiers chapitres sont adoptés. 

Les Tablettes des Deuœ-Charentes 
publient le passage suivant d'une 
lettre écrite à l'un de ses amis «par un 
républicain de la veille aussi fidèle à 
ses convictions libérales que jaloux de 
la grandeur et de la prospérité de la 
France » : 

« La jeunesse actuelle n'est pas ré-

publicaine, c'est un fait qu'on ne peut 
nier. Pourquoi? Parce qu'elle a sa 
logique. 

» Quand nous avons vingt ans, 
nous nous figurons les hommes géné-
reux, désintéressés, comme nous le 
sommes nous-mêmes. Toute action 
mauvaise nous indigne, toute acte 
injuste nous révolte. Ces idées, l'hon-
neur de la jeunesse, nous les appli-
quons à la vie publique comme a la 
vie privée. 

» Si nous sommes en Monarchie, 
impitoyables pour les fautes com-
mises, nous ne nous attaquons pas 
aux hommes, nous nous en prenons 
à la forme du gouvernement et nous 
disons : « Quand donc aurons-nous 
» la République, ce gouvernement 
» idéal qui, seul, peut donner au pays 
» une benne et honnête administra-
» tion ? » Nous sommes républicains 
convaincus et nous attendons avec 
impatience la réalisation de nos espé-
rances. 

» Les jeunes gens d'aujourd'hui 
sont, eux aussi, généreux, désintéres-
sés, qualités que possédera toujours 
la jeunesse. Mais que veut-on qu'ils 
pensent, devant le spectacle affligeant 
auquel ils assistent, des choses mal-
propres, honteuses qui se déroulent 
chaque jour sous leurs yeux ; de gâ-
chis inextricable dans lequel nous ont 
mis les hommes politiques qui se 
disent républicains et qui ne sont que 
des égoïstes et des incapables, ces 
hommes discutaillant sur des for-
mules, alors que va s'engager la lutte 
suprême, question de vie ou de mort 
pour la France; ces hommes, enfin, 
n'ayant qu'un souci, leur réélection, 
et s'appuyant — les protégeant même 
—• sur des politiciens dont la plupart 
ne sont que d'ignobles délateurs, gens 
grotesques, mais foncièrement ca-
nailles. 

» Les jeunes gens d'aujourd'hui, à 
leur tour, — c'est la logique de leurs 
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Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

une Institutrice à Berlin 
Par MU» Marie MARÉCUAI. 

CHAPITRE XX 
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PU» ce tabouret, pui, cet écran. Quelle habile 

lemme que la comtesse de Gastein! Comme elle 

s'entendait h employer le temps d'autrui, et 

comme son idéalisme allemand s'associait à l'aise 

avec les plus mesquines et les plus plates réalités ! 

Lorsque Giselle avait besoin de travailler 

pour son compte, il lui fallait prendre sur son 

sommeil, et, les pieds enveloppés d'un châle ou 

d'un manteau, pour les préserver du froid carreau 

de sa chambre sans feu, elle écrivait ou cousait i 

la lueur de la plus mince des bougies. 

Parfois, lorsqu'on dînait en ville, et que Frida 

était de h partie, elle avait sa soirée à elle; 

mais, en ruvanche, on ne s'inquiétait guère de 

son souper, et, vers neuf heures seulement, le 

cuisinier lui apportait d'un air maussade un peu 

de thé froid à peine sucré, avec un morceau de 

galette ou de brechttel rassis. 

C'était là encore le plus friand régal que lui 

offrît le souverain des cuisines. A partir du mo-

ment où la guerre fut déclarée, il s'efforça de 

faire payer à la Française toutes les inquié-

tudes où e jetait le départ de son fils pour 

l'armée. Alors le thé fut supprimé et remplacé 

par la plus grossière choucroute, par la salade 

aux harengs saurs, ce mets national, et la 

plupart du temps, par une insipide bouillie de 

gruau d'avoine, mélangée do pruneaux cuits. 

Ces soirs-U, Giselle, en maogeant son pain sec, 

| plutôt que de toucher à ces aliments grossiers, 

s'applaudissait de partager de loin les privations 

de Greppo, et celles de Raoul sans doute. Elle 

connaissait maintenant par expérience la géné-

rosité prussienne, et elle se doutait bien que les 

prisonniers devaient être fort mal traités, en ad-

mettant, hélas ! que son frère lut prisonnier. Mais 

vivait-il encore ? 

A mesure que l'automne avançait, les jours où 

l'institutrice était congédiée à sept heures, c'est-

à-dire à l'heure du dîner, devenaient de plus en 

plus fréquents. Giselle souffrait donc de la faim 

dans celte opulente maison. 

Quant aux rares occasioos oii Mm» de Gastein 

lui faisait signe de passer avec la famille dans 

la salle à manger, Giselle savait d'avance qu'il y 

avait quelque fâcheuse nouvelle à apprendre, ou 

une réunion d'amis à amuser, c'est-à-dire deux 

ou trois heures à passer au piano, presque sans 

interruption. Lorsqu'elle avait fini cette sonate, 

on lui demandait cette symphonie, puis ce menuet, 

puis cet allegro, puis ce scherzo, puis cette polo-

naise. 11 lui f .liait tout savoir, et ne jouer jamais 

que de la musique allemande. 

Aussi la musique était-elle devenue odieuse 

à Giselle. Mozart seul , ce maître divin , dont 

le génie est paix et lumière, convenait * aon 

âme endolorie. Il ramenait la sérénité dans son 

esprit troublé, un coin de ciel bleu dans Pattnos-

x pbère orageuse qui l'entourait ; il la prenait sur 

ses ailes d'ange, et l'élevait avec lui dans ces 

pures régions où l'es passions du monde s'apaisent 

peu à peu. 

Et puis Mozart n'était pas Allemand. Il était 

Autrichien. Était-ce pour cela que M™
9
 de Gas-

tein ne pouvait pas le sentir, ou bien parce que 

son âme tourmentée aimait uniquement à se 

précipiter dans les sombres abîmes, où Beethoven 

ebante ces chants sublimes, mais désespérés ? 

La comtesse daignait parfois prévenir la jeune 

musicienne quelques heures à l'avance qu'elle 

eût à préparer ceci ou cela ; mais, la plupart du 

temps, il fallait déchiffrer, sans le bénéfice laissé 

d'ordinaire aux amateurs d'avertir l'auditoire 

qu'ils voient ce morceau pour la première fois. 

C'était alors une contention d'esprit des plus fa-

tigantes pour une pauvre tâte si douloureusement 

préoccupée. D'autre fois, il fallait jouer a quatre 

ioaio3 avec Bettina ou Wilhelmine, et M10* de 

Gastein avait soin de rendre Giselle responsable 

deva.it le public des moindres fautes de son élève. 

Un soir, Wilhelmine, qui allait difdcilemeot en 

mesure, chose étrange chez une Allemande, ne 

put parvenir à se rattraper, malgré toute la peine 

que prenait l'institutrice (dont la partie était fort 

compliquée, et surchargée de traits brillants) pour 

venir au seejurs de ls retardataire. 

La comtesse, blessée dans son orgueil mater-

nel, paraissait sur des épines, et feignant tout a 



aînés, — s'en prennent à la forme du 
gouvernement; seulement, ils n'ont 
pas d'idéal, comme leurs devanciers. 
Désillusionnés, écœurés, ils en vien-
nent à dire : « Tout ce qu'on voudra, 
mais pas ça! » 

Cette lettre intime n'est-elle pas 
marquée au coin de la sagesse ? Elle 
vaut bien la peine d'être méditée. 

Elle prouve que le nombre des ré-
publicains dégoûtés de la République 
s'accroît tous les jours. 

Police correctionnelle. 
Audience du jeudi \ 6 février 

L'AFFAIRE WILSON 

L'acte d'accusation conclut à l'existence 
de charges suffisantes contre Wilson de s'être 
rendu complice des escroqueries commises 
par Ribaudeau, Dubreuil, Hébert et Rat-
tazzi, au préjudice de Crespin Lajannière, 
Belloc et Legrand , en provoquant audit 
délit pardons ou promesses ou en donnant 
des instructions pour le commettre, en rece-
vant sciemment totalité ou partie des fonds 
obtenus des sieurs Crespin, Belloc et Le-
grand. 

Bien avant l'ouverture des portes de la 
salle d'audience, les couloirs du Palais sont 
envahis par la foule de curieux. 

La presse judiciaire est au grand com-
plet. 

M. Villers préside aux débats. 
Le substitut Lombard occupe le siège du 

Ministère public. 
On pense que les débats occuperont cinq 

ou six audiences consécutives. 
A 41 h. 50, les prévenus pénètrenl dans 

la salle d'audience; ils comparaissent libre-
ment, à l'exception de M"' Ratlazzi. 

Wilson, qui est assis auprès de M*' Rat-
tazzi, est l'objet de la curiosité publique. 

Il est vêtu de noir ei paraît très affecté ; 
sa figure est ravagée. 

L'audience est ouverte à midi 40, on pro-
cède aussitôt à l'appel des témoins, l'inter-
rogatoire commence par Dubreuil. 

Le prévenu raconte que, ayant été mis en 
rapport avec Crespin qui avait des titres à la 
décoration, il songea à s'occuper de lui ; il 
s'adressa a Hébert qui en parla à Ribeau-
deau, on pensait faire avec Crespin une af-
faire de publicité, une affaire purement 
commerciale. 

Quant à la décoration, dit Dubreuil, nous 
n'avons jamais demandé un sou pour la 
faire obtenir par Crespin. 

Quant à M. Wilson, .ajoute le prévenu, 
je déclare hautement ne l'avoir jamais 
connu. 

Le prévenu déclare ensuite qu'il prend 
pour lui seul louta cette affaire de décora-
tions. 

Les réponses de Dubreuil sont assez 
incohérentes et soulèvent l'hilarité de l'au-
ditoire. 

Dubreuil dit en terminant: Dans l'affaire 
des décorations, il n'y a pas de quoi fouetter 

un chat, et il déclare que l'instruction est 
mensongère d'un bout à l'autre. 

Dsns son tuterrogutoire, Ribaudeau dit 
que M. Crespin lui a demandé de le recom-
mander à Wilson pour la décoration. Ribau-
deau y a consenti, mais il soutient qu'il n'a 
jamais été question d'argent pour cela , 
c'était une démarche tout amicale. 

A 5 heures, M. le président procède à 
l'interrogatoire de M. Wilson. (Long mou-
vement d'attention.) 

La voix de M. Wilson, d'abord mal assu-
rée, se raffermit peu à peu. 

Il déclare avoir reçu M. Crespin à l'Elysée. 
Ses titres à la décoration lui paraissaient 
érieux, et dans sa position de député sous-

secrétaire d'Etat, M. Wilson croyait de son 
devoir d'accueillir ces demandes. 

Quant à l'affaire du Moniteur de l'Exposi-

tion, M. Wilson dit, qu'absorbé par ses 
grands journaux politiques, il s'intéressait 
médiocrement à celte petite feuille dans la-
quelle il avait mis seulement 20,000 fr. Il 
Croyait simplemenl que M. Crespin désirait 
y faire de la publicité; il ne pouvait pas 
avoir, dans se position, une pensée de lucre. 
(Murmures.) 

M . Wilson ajoute qu'il a toujours ignoré 
si M. Crespin avait remis quoi que ce soit. 

Il était alité lorsque Crespin remit 5,000 
fr. à Ribaudeau et d'ailleurs très préoccupé 
à celte époque par les attaques de la presse. 

S'il avait connu les accusations qu'on 
porte actuellement contre lui, il aurait évité 
que bien des imprudences fussent commises. 

M. Wilson nie ensuite avoir connu l'af-
faire Belloc. Il ne connaissait, d'ailleurs, ni 
Hébert ni Dubreuil et ne s'occupa jamais 
d'affaires de publicité. 

Mme Rattazzi est interrogée la dernière sur 
l'affaire Legrand. 

Elle dit qu'en présence de son injuste 
condamnation elle est décidée à ne rien ca-
cher a la justice. Elle affirme que c'est elle 
qui a fait décorer Legrand par M. Wilson, 
mois qu'il n'a jamais été question d'argent 
— au moins pour elle. Legrand promit à 
Wilson de faire 3,000 fr. de publicité dans 
le Moniteur de l'Exposition, mais, pour elle, 
elle ne reçut jamais rien. 

Si 90,000 fr. ont disparu de la caisse de 
Legrand, ils n'ont certainement pas servi à 
acheter la décoration. 

L'audience est levée à six heures. 

politiques partent de celle pensé;? générale 
qui sert d'inspiration à l'encyclique : la 
définition de la liberté et la distinction enire 
la vraie et la fausse liberté. 

Le document est, dit-on, sous presse et 
ne lardera pas de paraître. 

BULLETIN FINANCIER. 

pari», 16 février. 

Le marché est bien tenu et les cours de nos 
rentes font preuve d'une grande fermeté : 3 0/0, 
81.80 ; 4 1/2 0/0, 100 75. 

L'action du Crédit Fonci r s'échange à 1,373. 
Les obligations foncières et communales ont un 
bon mouvement d'affaires au comptant. N'étant 
pas dans la spéculation, ces titres constituent un 
placement sans aléa recherché par les capitalistes. 

La Société Générale est calme à 45Î.50. Les 
bilans mensuels constatent une augmentation sen-
sible d^DS la clientèle de la Société. 

Les Dépôts et Comptes courants sont sta ion-
naires à 600. 

La Compagnie d'assurances l'Aigle-Vie est dans 
une situation très prospère. Le bilan du dernier 
coupon accuse d'incessants progrès. Le compte 
des profits et pertes se solde par un excédent 
de 200,000 fr. 

Les Po'ices A B de l'Assurance financière gar-
dent leur bonne tenue et donnent lieu a des 
échanges suivis. 

L'action de Panama s'inscrit à 250 fr. Une im-
portante réunion parlementaire aura lieu samedi 
pour examiner la proposition développée par MM. 
Cotiu et Hutiin, devint une trentaine de députés 
de la gauche radicale et de l'extrêmegauche et 
autorisant la Compagnie de Panama à faire une 
émission de valeurs à lots. 

On recommence à parler d'une émission pro-
chaine faite par la Compagnie du canal de Corin-
the. Si la nouvelle se confirme nous engageons 
tous les capitalisas à garder la plus grande ré-
serve. La situation de la compagnie est trop com-
promise actuellement pour qu'il n'y ait pas danger 
à s'y intéresser. 

Le marché de nos cheminsde fer est peu animé. 
Les obligations sont très fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

COMITÉ CONSERVATEUR 
En vue de l'élection législative, un bu-

reau électoral est installé à Saumur, rue de 
la Comédie, 23, au i". 

Il est ouvert de 9 heures à 11 heures du 
matin et de 1 heure à 4 heures du soir. 

ÉTRANGER. 
i 

ITALIE. — Le Saint-Père vient de livrer à 
l'imprimerie velicane une encyclique sur la 
« liberté ». C'est un document assez long, 
écrit en latin, et destiné à toute la catholi-
cité. Il peut être considéré comme une con-
tinuation de l'encyclique Immortale Dei, au 
point do vue doctrinal et politique. 

L'Oèsereafeur français dit que le Saint-Père 
en a donné communication, ces jours-ci, à 
M«r Ryan, archevêque de Philadelphie. 

Après l'audience des Américains, le 
Saint-Père a pris l'archevêque à part et lui 
a confié le résumé du document. 

Les idées doctrinales et les applications 

LA HIIGE. — La neige, qui n'avait fait en 
core, cette saison, qu'une légère apparition 
à Saumur, n'a presque pas cesse de tomber 
depuis hier soir 3 heures. Elle fondait à 
mesure qu'elle touchait le sol ; aujourd'hui, 
à midi, c'est à peine si les toits en sont re-
couverts. Un vent glacial souffle du nord-
ouest. 

AlIBA-T-OX ENCORE DES BONS 
NUMÉROS 3 

Le tirage au sort des jeunes gens de la 
classe de 4 887 vient de s'achever. Il s'est fait 
sous l'empire d'une incertitude qui pèse 
lourdement sur ces jeunes gens et sur leurs 
familles : ce tirage offre-t-il encore un inté 
rêt ou bien est-il inutile? En d'autres ter 

mesla classe qui vient de tirer aura-t-ells 
encore des bons numéros ou bien lous se-
ront-ils mauvais ? 

S'il faut se régler sur les dispositions 
arrêtées par le précédent ministre de la 
guerre, il n'y a plus de bons numéros; ia 
deuxième portion du contingent, qui, au. 
trefois, ne demeurait qu'un an sous les 
drapeaux, a été supprimée, ou, pour parler 
légalement, réduite à zéro par le général 
Ferron. 

Mais, d'un autre côté , la première por. 
lion, celle qui était iocorporée pour cinq 
ans, devait, dans l'intention du général 
Ferron, être renvoyée après trois ons en-
viron. En somme, le dernier ministre de la 
guerre avait commencé l'application de la 
loi de trois ans avant le vole de cette loi 
par le Sénat. 

Le moyen détourné pour arriver à ce 
résultat loi a été sinon fourni, du moins 
suggéré par le Parlement lui-même. Ce 
sont, en effet, les commissions du budget 
qui, pour équilibrer leurs chiffres, imposent 
chaque année au ministre de la guerre 
l'économie d'un nombre considérable de 
journées d'entretien de soldat à obtenir à 
l'aide de congés. 

Le ministre a été amené à se dire: 
« Sous prétexte de congé budgétaire, j« 
renverrai en congé provisoire tous les hom. 
mes ayant accompli trois ans de service; 
d'un autre côté, ayant réduit à zéro le chiffre 
des hommes de la deuxième portion , tout 
e monde passera trois 8ns à l'armée. Ils 

voteront ensuite la loi quand ils voudront. 
Voilà comment arrive, maintenant, qu'il 

n'y a plus de bons numéros el que le ser-
vice de trois ans est entré en fondions. 

Mais cette combinaison u'étanl pas sanc 
lionnée par la loi, étant seulement réglée 
par des décisions ministérielles, un nouveau 
ministre peut tout changer; or, il y a un 
nouveau ministre au département de la 
guerre. M. le général Logerot va-t-il main-
tenir les dispositions arrêtées par son pré-
décesseur en ce qui concerne la suppression 
de la deuxième portion du contingent? 

La question, nous l'avons déjà dit, a été 
posée au ministre par un député conserva-
teur. Mais, sur l'avis du président du con-
seil , le ministre de la guerre a fait savoir 
qu'il ne donnerait sa réponse que lors de la 
discussion du budget de l'armée. Cette dis-
cussion va s'engager prochainement. Les 
intéressés vont être bientôt fixés. 

Ce retard à répondre fait prévoir que 
les décisions du général Ferron seront 
maintenues, c'est-à-dire qu'il n'y aura plus 
de deuxième portion du contingent, enfin, 
que tout le monde sera soldat pour trois 
ans. 

S'il en est ainsi, le tirage au sort n'of-
frira plus désormais qu'un très faible inté-
rêt, celui de la désignation pour rinfaotetie 
de marine et peut-être un ordre de classe-
ment poor régler la délivrance des congés, 
quand on devra conserver une partie delà 
classe pour quelques mois de plus. 

coup d'attribuer à Giselle l'insuccès de l'exécu-
tion : 

— Vraiment, loi dit-elle, il est surprenant, ma-
demoiselle Duparc, que la mesure de ce morceau 
vous offre ainsi des difficultés invincibles. 

Giselle ne répondit pas, mais elle rougit légè-

rement. 
— C'est que, murmura le baron d'Osletvvald à 

l'oreille de la maîtresse de la maison, les Fran-
çais sont un peu comme les cuisinier? de l'adage 

bien connu. 
— Que vouljz-vous dire, baron? demanda M. 

de Kastow, dont les épais sourciU se froncèrent 
subitement. 

— Je veux dire que les Français peuvent devenir 

exécutants, mais qu'ils ne naissent pas musiciens. 
Vous voyez que c'est à peu près comme le pro-
verbe auquel je faisais allusion : On devient cuisi-

nier, mais on naît... 
Le baron ne put achever. 
11. de Kastow, avec uoe uvacité rie langage 

qui n'était pas dans ses habitudes, interrompit 
le grotesque pédant sans la moindre cérémonie, 
et, ie retournant vers M»«de Gastein, c^mme s'il 
dédaignait de s'adresser eu grand maître des 
eiux et forêts : 

— Je croi«, ma tente, que vous faites erreur. 
J'ai suivi attentivement d'un bout à l'autre le 
morceau que nous venons d'entendre, et j'ai re-

marqué, au contraire, que M'1' Duparc avait mis 
autant de complaisance que d'habileté dans la 
façon dont elle a su attendre la seconde partie, 

toujours en retard. 
Et M. de Kastow ouvrit au hasard un livre posé 

sur un guéridon à sa portée, comme s'il jugeait 
que i incident dût être vidé. 

— Croyez-vous vraiment, Heinricb ? reprit 
tout à coup la tanle de l'air le plus aimable. Vous 
êtes si bon musicien que votre jugement en ces 
matières a force de loi. J'engagerai donc Wilhel-
mine a étudier de nouveau cette sonate, un peu 
trop difficile pour elle peut-être. 

Mais le regard que reçut Giselle lorsqu'elle se 
leva pour aller coucher Frida, l'avertit que son 
défenseur avait été plus mal inspiré que réelle-
ment secuurable. 

Pendant ce temps la petite Frida faisait le 
tour du salon, embrassant ses grandes sœurs et 
'sa mère, avec ces mines d'eufant gâté qui recule 
de son mieux le moment de se mettre au lit. 
Arrivée auprès d Heinricb, elle grimpa lestement 
sur ses genoux, et collant sa bouche tout contre 
l'oreille de l'officier : 

— Vous l'aimez donc aussi ? lui dit-ejle, si bas 
quo celte parole ne fut entendue que du destina-
taire. Alors nous serons trois , eo comptant 
Schvmtz. 

— Que veux-tu dire, Frida? 

Mais Frida était déjà loin, et ravie de ce qu'elle 
croyait un secret en commun avec son grand 
cousin, elle fit une pirouette avant de refermer 
la porte, et plaça un doigt sur ses lèvres, comme 
pour dire : 

— Sileace, nous nous comprenons. 

(A suivre.) 

Pour paraître prochainement 

LA FRANCE JUIVE 
Par Ed. DRUMONT 
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LE VIN ÂROUDlâ"'vuNDËR 
«st le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'AltéraUon 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 
i'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 
Pftez FERRÉ, ph«, 40S, r RUaeUeu, PARIS. « PhM. 

LA BAISSE DD BÉTAIL. 

En France, on attend généralement que 
le mal soit arrivé à son plus haut degré pour 
en rechercher les causes. Depuis un moii 
seulement on commence à s'apercevoir en 
haut lieu que la baisse considérable du bé-
tail est une grosse question et qu'elle doit 
être la préoccupation de lous. 

La baisse a atteint, aujourd'hui, la 

moyenne de 50 0/0. De toutes parts on en-
tend parler de la formation de commis8'00' 
chargées de trouver des causes du roalÇ1 

d'indiquer les remèdes. La Société nationale 
d'agriculture a nommé une commission, e 
le groupe agricole de la Chambre vient, M 
son côté, d'envoyer un questionnaire dao» 
les départements. Eu voici le texte : 

i" A quel prix moyen est lornbâ la v 

sut pied ? 
2» A quel prix est livrée la viaode mlS 

en vente par la boucherie ? 
3° L'avilité du prix vient elle d'oo exce» 

de production locale? 
4° Attribue-t-on cette avilité à l'importa-

tion étrangère ? Y a-t-il lieu de relever no 
tarifs de pénétration? . 

5° La consommation a-telle diaaooe 
6e Y a-t-il d'autres causes de la bai»*e 

prix? Quelles sont-elles? r 
7° Quelles sont les mesures qui vous »e 

bleraient propres à sauvegarder cette pa 

de la fortune agricole?
 t

 ,
 (|f

j. 

8* A quelles raisons convient-il 
buer l'écart constaté entre le pri* cle 

viande vendue dans les boucheries ? 

la 



je
l es; le rôie des intermédiaires ? 

r
o
. A.|-o:i (enté d'établir des boucheries 

coopératives ? Ont-elles réussi ? D*ns quelles 

mesures 1 

fa comaiissioQ a désigné un comité de 

gpD
t membres qui sera chargé de propager 

e
 Questionnaire et de recueillir les réponses. 

Ce comité se compose de MM. Méltne, 

Gomot, Marly. Jamelet, Milocheau, Rodât 

pt Maxime Lecomte. 
Dès que l'enquête sera terminée, le groupe 

agricole délibéra sur les propositions à 

soumettre au Parlement. 

M. L'ABBÉ GARNIER A TOURS 

M l'ebbé Garnier, directeur des œuvres 

ouvrières de Caen, a fait samedi soir, au 
cercle Sainte-Marie, et dimanche, à la cathé-

drale, à Tours, deux conférences sur la 

question sociale. Le Journal d'Indre-et Loire 

eo rend compte en ces terme»: 

« Samedi, un grand nombre d'ouvriers 

n'appartenant pas, pour la plupart, aux pa-

tronages catholiques , avaient répondu à 

l'appel de l'éloquent conférencier. 

I Dans un langage sobre et clair, M. 

l'abbé Garnier a indiqué à soa auditoire le 

but qu'il poursuivait: ramener les ouvriers 

à la religion, qui seule a pu jadis améliorer 

leur situation, qui seule peut aujourd'hui 

encore les sauver ; organiser une vaste asso-

ciation de lous les ouvriers chrétiens, el ar-

river perdes moyens nouveaux au rétablis-

sement des anciennes corporations. 

» M. l'abbâ Garnier s'adressa aux ou-

vriers qui pratiquent et à ceux qui, bien que 

chrétiens, se sont depuis longtemps éloignés 

de l'église. Doué d'une facilité d'élocution 

merveilleuse, l'orateur a. dès le début de 

sou discour.», soulevé les applaudissements 

de son nombreux auditoire et, à mesure 

qu'il pariait, les marques d'approbation 

sont devenues plus fréquentes. Ou a surtout 

souligné de nombreux bravos le passage où, 

faisant justice des utopies des partisans de 

la « morale indépendante », l'orateur a mon-

tré où menait cette morale et comment se 

comportaient ceux qui voulaient lui substi-

tuer le seul sentiment de « l'honneur » pure-
ment humain 

» Dimanch\ à la cathédrale , une foule 

énorme se pressait aux abords de la chaire. 

Des ouvriers appartenant à tous les corps 

de métiers étaient venus en grand nombre. 

M. l'abbé Garnier a développé plus large-

mont la thèse qu'il avait défendue la veille 
à Sainle-Marie. 

» Nous regrettons que le temps et la place 

nous manquent pour analyser ce magnifique 
discours où l'orateur a traité avec une rare 

compétence de la crise industrielle, agricole 

et commerciale qui ruine l'ouvrier et des 

moyens de l'enrayer. Tout ce que nous 

pouvons dire, c'est que M. l'abbé Garnier a 

remué profondément l'assistance el que ce 

soir à l'archevêché le nombre de ses audi-
teurs aura décuplé. » 

L'Agence Havas a donné de ces deux con-

férences une sorte de parodie qui est abso-

lument ridicule et scandaleuse; car Y Agence 

étant subventionnée sous forme 

d'abonnements par une grande parlie de la 

presse de tous les partis,, doit des rensei-

gnements sûrs et impartiaux, et non des 

récits dérisoires, qui ne pe uvent être qu'une 

élucobralion d'un sectaire en état d'ébriélé. 

Voici ce que le correspondant tourangeau 

a le toupet d'écrire à Y Agence Havas à propos 
de l'abbé Garnier : 

« Cet ora'eur, dit le correspondant, nous 

a parlé de la question ouvrière, à peu près 

comme un aveugle parlerait des couleurs. Il 

DOUS a exposé les causes de la crise qui 

pèse sur l'ouvrier: (ici quelques causes or-

dinaires et financières), c'est raisonnable. Ce 

qui n'est plus raisonnable, par exemple, 

c'est lorsqua l'abbé Garnier vient y ajouter 

l'inobservance du dimanche et la non-

observation des devoirs religieux dans la 
famille. 

» Il faut que M. Garnier ait une piètre 

opinion de ses auditeurs pour se poser, de-

vant eux, sn grand économiste, lorsqu'il 

leur débite de semblables niaiseries. 

» Quant au remède à ce triste état de 

choses, il a au moins le mérite de la sim-
plicité. 

» M. l'abbé Garnier nous offre le pape.— 

Comment, le pape?—Eh! ouil — C'est 
6a « tarte à la crème. » 

vrier ont inlerprélé, avec un réel taieot, la 

Soupière, une spirituelle saynelle de M. E. 

d'Hervilly. Puis la marquise douairière de 

Pooleroy, la vicomtesse de la Frégeolière, 

le marquis de Ponleroy et le comte René 

de Beai;mont ont joué une délicieuse co-

médie en trois acte?, tirée du roman de la 

Revue des Deux-Mondes, la NEUVAINE DE CO-

LETTE L'auteur de cette adaptation a voulu 

rester masqué, comme l'écrivain qui a pro-

duit celte charmante uouvelle; mais tout te 

monde nomme une blonde châtelaine du 

voisinage, qui a joué avec un naturel ex-

quis le rôle de Colette, et qui n'en serait pas 

à son coup d'essai, car on lui attribue les 

Prétendants de Viviam, ce joli roman paru 
chez Pion l'an dernier. 

degré 
Nous demandons è l'Agence Havas quel 

de bêtise il faut avoir atteint pour 
deveuir son correspondant? Décidément, si 

ses nouvelles sont parfois fausses, excusons-
le, c'est par bêtise. 

Le Tourangeau facétieux continue à ana-
lyser le sermon : 

« Il n'y e pas à dire, lous les assassins 

sont des impies, des libres-penseurs. 

» M. l'abbé Garnier en a vu un tout der-

nièrement , à Caeu. Au momenl de son 

exécution, le brave garçon a déploré son 
irréligion qui l'avait entraîné au crime. 

» La déclaration faite, — et recomman-

dée aux journalistes, s'il vous plaît — il est 
mort tranquillement, & 

Combien paie-t-onà la ligne les indigna-

tions et l'esprit de ce commis-voyageur 

correspondant ? Nous engageons Y Agence 

Havas à le faire mettre dans un bocal à sa 

vitrine, à l'Exposition de 4 889. 

On dit que l'article du correspondant en 

question est le même que celui publié dans 
Y Union libérale. 

Le Tours-Journal publie le texte d'une 

pétition signée par les électeurs du départe-

ment d'Indre-et-Loire, el adressée au prési-

dent de la Chambre et aux députés, pour 

leur demander, au nom de l'honneur et de 

leurs intérêts politiques, de vouloir bien 

amener, par les voies el moyens dont ils 

disposent, M. Wilson à donner de suite sa 
démission de député, 

Dernières Nouvelles 
S. A. R. le duc d'Orléans, accompagné 

du colonel de Parceval, a débarqué lundi à 
BombBy. 

L'AFFAISSEMENT DU PONT D'ARCOLE 

Hier, à 1 h. 1/2 de l'après-midi, au mo-

ment où des passants traversaient le pont 

d'Arcole, à Paris, une forte détonation a re-

tenti, le soi s'est mis à trembler et de fortes 
crevasses se sont produites. 

On craint que le pool ne s'effondre com-
plètement. La circulation est suspendue. 

Il n'y a eu aucun accident de personnes à 
déplorer. 

Dépêche télégraphique. 

Service spécial deJTCHû SAHUROIS 

Paris, 17 février, 1 h. 45, soir. 

L'incident qui eut lieu hier à la fin de la 

séance de la Chambre et qui faillit amener 

une crise ministérielle, se continue aujour-
d'hui. 

La commission des douanes attendra 

pour prendre une décision contre les tarifs 

déposés par M. Laur qu'ils aient été impri-
més. 

Les nouveaux tarifs proposés par le gou-

vernement pour le traité de commerce avec 

l'Italie, sont distribués aujourd'hui à la 
Chambre. 

Le bruit court que M. Delaporte, après 

avoir accepté la succession de M. Faure, 

comme sous-secrétaire d'Etat aux colonies, 
aurait retiré son acceptation. 

Havas 

Mardi dernier, dit le Gaulois, la -comtesse 

Octave de Beaumont réunissait de nom-

breux voisins au château du Plessis, près 
Baugé. 

Le baron et la baronne de Cbampché-

EPICEIIIE CEUTRAIiE 

Maison GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, 

rue Saint-Jean, Saumur. 

Cafés supérieurs 
NOUVEAUX MÉLANGES faits avec les sortes 

les plus estimées. 

1" qualité, le 4/2 kilog. 2 f. 50 

Mélange extra, le t/2 kilog. 2 80 

Mélangeexqois,sorte 

supérieure, le 1/2 kilog. 3 » 

lia santé vendue à tous, 
sans médecine, nuvge , ni iraV9. 

OQ se rappelle la brillante saillie du Président 

Du pin en plein Sénat : « A quoi bon les drogues ? 

n'avions-nous pas la délicieuse Farine de Santé 

REVALESCIÈRB Du BARRY. qui guérit de tous les 

maux ?» En effei, la RBVALESCIÈRB a produit des 

cures merveilleuses ; en parcourant les milliers do 

certificats de malades reconnaissants sauvés de 

maux désespérés, nous y trouvons, entre autres, 

ceux de S. S. feu le Pape Pie IX, de S. M. fen l'Em-

pereur Nicolas de Russie, du célèbre Professeur 

Dédé, guéri de huitans de dyspepsie et de catarrhe 

sur la vessie, et ajoutant : « Si j'avais à choisir un 

remède pour n'importe quelle maladie, de l'esto-

mac, des intestins, des nerfs, foie, poitrine, cerveau 

ou sang, je n'hésiterais pas un instant à préférer à 

toutes les drogues la REVALESCIÈRB Do BARRT, 

assuré que je suis de ses résultats, j'ose dire infail-

libles. » . 
M. le curé Comparet dit: « Dieu soit béni? La 

REVALESCIÈRB a mis fin à mes dix-huit an| de souf-

frances de l'estomac et des nerfs, avec fièvre, 

faiblesse et sueurs nocturnes. El M. D. Ruff. pro-

priétaire à Barr (Bas-Rhin), écrit : « La REVALES-

CIÈRE m'a guéri de quarante ans de dyspepsie, 

d'anémie, manque d'appétit, irrégularité des fonc-

tions et névralgie chronique à la tête; une nouvelle 

vie m'anime comme celle de la jeunesse. » Un 

extrait copieux de centaines de mille de cures 

d'adultes et d'enfants est envoyé gratis, sur de-

mande, par la Maison Du BARRY et C
u

,8, rue Cas-

tiglione, Paris, qui éxpédie la REVALESCIÈRB en 

boîtes d*:2fr.25; 4fr. ; 7fr.;2kil. 1/2.16fr.; 

6 kit., 36 fr., franco, contre mandat-poste. Quatre 

fois plus nourrissante que la viande, sans jamais 

échauffer, elle économise encore 50 fois son prix 

eo d'autres aliments et remèdes ; elle prolonge la 

vie de 20 à 30 ans, et est également le premier ali-

ment pour élever les enfants dès leur naissance, 

étant bien préférable au lait et aux nourrices. 

40 ans de succès, aussi « LA REVALESCIÈRB CHO-

COLATÉE » Elle rend appétit, bonne digestion et 

sommeil rafraîchissant aux personnes les plus agi-

éles. En boîtes de $ fr. 25, 4 fr. et 7 fr. 

En vente partout chez les bons pharmaciens el 

épiciers. Dépôts dans cette ville : à Saumur, MU. 

Commoo, 23, rue Saint-Jean ; Russon, épicier. 

Théâtre de Saumur 
TOURNÉES SAINT-OMER 

SAMEDI 4 8 Février 1888, 

Représentation extraordinaire 

Avec le concours d'Artistes de Paris 

Mm * J. SAIGNARD 
du théâtre des Variétés, 

M MENDASTI, M. SA1NT-OMER, M
1U

 BELL1NA P. 

M. HERVIER, M. NETTER. 

Le plus grand succès des Variétés, 

LA FEMME A PAPA 

Comédie-opérette eo 3 actes, 

de MM. A. Millaud et A. Heonequiu, musique 

d HERVÉ. 

Au 2
a
 acte, La Chanson du colonel, chaotée par 

Mm* SAIGMARD. 

M. Choulleuri restera chez lui 
Opérette-bouffe en 1 acte,, de MM. X. et Saiot-

Réttiy, musique de J. OFFEKBACH. 

Direction : JUSTIN NÉB 

LUNDI 20 Février 1888, 

Opéra-comique en 3 actes, 

paroies de MM. Henri Chivot et Alfred Dura, 

musique de Franz de SOPPÉ. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Les deux dernières représentations de la troupe 

d'à M. Justin Née ont été consacrées au drame et 

au vaudeville. 

La pièce de MM. Busnach et Debrit, Ma fmme 

"longue de chic, est relevée de mots drôles, de 

détails piquants, de scènes amusantes; aussi a-t-
on bien ri. 

M
m

" Sabin a joué avec beaucoup de charme et de 

sensibilité le rôle de Gabrielle. M-» Carré, sois les 

traits de Nanine, a plu par sa grâce toute natu-

relle, ses allures dégagées, son œil brillant et son 

sourire aimable. M-* Touache a mis de l'imprévu 
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M. Sabin s'est fait une bonne tête de Cuam-

poet, et son jeu a été plein de bonhomie et de 
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uavaiis » donné an restaurateur Beau-

cresson celte politesse obséquieuse qui est dans le 

caractère du maître d'hôtel ; mais le rôle d'amou-

reux transi, de chérubin de barquinade, a été joué 

an peu trop naïvement. 

L'interprétation des Deux Orphelines a été bonne. 

M. Wilfrid a rendu avec talent la figure expressive 

de Pierre le rémouleur. D'abord humble et crain-

tif, il supporte avec résignation la tyrannie de son 

frère, mais à la fin l'amour le transforme, il se re-

lève dans la lutte suprême avec un courroux tragi-

que qui excite l'enthousiasme de la salle entière. 

M. Veuillet donne un bon relief à la brutalité cyni-

que du grand Jacques. M. Rcux a de la distinction 

dans le personnage du chevalier de Vau-lrey. M. 

Devalis, dans le râla du docteur, a montré du 

cœur et da la sensibilité. M. Molivier est un Picard 

spirituel et amusant. 

M*« Touache a joué le rôle da la comtesse avec 

une simplici té naturelle et me douleur touchante. 

M"
6
 Filo d'Argile a été dramatique dans le per-

sonnage sympathique de Louise ; elle a eu des 

élans superbes, des cris déchirants qui ont sou-

levé plusieurs fois les applaudissements. M-« Sa-

bin a été délicieusement plaintive dans le rôle de 

1H jeune aveugle. M" Cardon a dODné un cachet 

étonnant de vérité au rôle de la vieille Frocbard, 

dont elle a rendu avec art le côté trivial et igno-

ble. M—Philippe a été une Marianne très émou-

vante el belle de résigoatioo. M"« Mesle a prêté 

son charme à la figure gracieuse de sœur Gene -

viève, et M"* Carré, toujours excellente comé-

dienne, a été aussi jolie sous le bonnet de toile de 

la Salpétrière que sous le costume pimpant de la 

courtisane. Tous les artistes ont été applaudis et 

rappelés. 

Pour lundi prochain, la troupe d'opérette nous 

annonce Boccace, l'une des œuvres lyriques qui 

ont obtenu le plus de succès à Saumur. On se rap-

pelle, en effet, qu'elle a été donnée sur notre scène 

d'abord deux fois en février 1883, par les artistes 

de MM. Pellin et Serin réunis en société, M-» Rita 

Lelong remplissant le rôle de Boccace ; puis, l'an-

née suivante, deux fois également, au mois de 

janvier, par la troupe de l'Association artistique» 

avec M"* Viguier dans le principal rôle. A chacu ne 

de ces représentations la salle était comble et on 

a refusé du monde. 

Il en sera de même, croyons-nous, à celle que 

va nous offrir la troupe de M. Justin Née. 

Voici ce qu'écrit l'un de nos confrères d'Angers, 

le Patriote: 

« La reprise da Boccace, donnée samedi, mar-

quera comme un des meilleurs succès de la caoï-

pagoa théâtrale. Elle donne la mesure de ce que 

peut faire M. Justin Née. Cet opéra-bouffe plein de 

vie, de mouvement, d'uoe gaieté de bon aloi, où le 

rire s'épanouit à l'aise, est monté avec beaucoup 

de soin, la mise en scène eu est réglée avec un 

souci évident de plaire. Aussi la représentation 

s'est-elle déroulée au milieu d'unanimes applau-
dissements. 

» Il n'y a que des éloges à adresser aux inter-

prètes ; MM. Sabin, en jardinier Pandolfo; Sté-

phane, en prince Orlando; AMain, en barbier Qui-

quibio;Boussa, eo tonnelier Tromboli; Drouville, 

en Lôtio. Tous, à an titre égal, se sont acquittés de 

leur rôle avec un entrain qui est à louer. 

» Ces compliments mérités s'adressent aussi a 

M— Doux (Boccace). Carré (Frisca), Fincken 

(Béatrice), Lelong (Perroonelle), Molivier (Zi-
netta). 

» Le bon goût et la fraîcheur des costumes, 

aussi bien des artistes que de la figuration, ont été 

très remarqués, et il est fâcheux que l'ouvrage 

de M. Franz de Suppô ait été monté si tard, la di-

rection eût trouvé là un réel succès....» 

Noos croyons devoir faire remarquer que M 

Allai», l'excellent comique, joue le rôle deQuiqui-

bio, dans lequel il s'est déjà montré si étourdissant 

sur notre scène. 

«rantl Théâtre d'Angers. 

Samedi 18 février, 

Avec le concours de M
11

* GUIHAUO, chanteuse légère 

Le Barbier de Séuille, opéra-comique en 3 actes
: musique de Rossioi. 

Le Chalet, opéra-comique en 1 acte. 

Dimanche 19 février, 

, Avec le concours de M"* GçiHAB» _ 

Rigoletto, opéra eu 4 actes, de Verdi. 

La Mariée du Mardi-Gra*. 



UNE 

MAISON BOURGEOISE 
Situés au Pont-Fouchardy 

Comprenant : salle à manger, cui-

sine, chambres à coucher, écurie, 

remise, caves voûtées, jardin bien 

planté, avec bassin. 

S'adresser à M. GIHABD, expert, 

rueDacier, 28. (48) 

Pour la Saint-Jean 1888, 

UNE PETITE MAISON 
Faisant U coin de la rue Dacier et 

de la rue du Marché-Noir. 

S'adresser à M.Raymond GIRARD, 

rue Dacier, 24, ou à M6 ATJBOTER, 

notaire, place de la Bilange. (46) 

Pour la Saint - Jean 18S9, 

MAISON 
Située à Saumur, rue du Marché-

Noir, n° 20, 

Occupée par H. Closier, pharmacien. 

S'adresser, pour visiter, à M. CLO-

SIER, et, pour traiter, à M. GIRARD, 

rue Dacier, 24, ou à M" ACBOTER, 

notaire. (78) 

OÊL «• "BL : m*:: jssst 

Pour la Saint-Jean 1889, 

TBÈS GRAND MAGASIN 
A deux ouvertures, 

Situé rue da Puii*-\euf. «1. 

S'adresser à M. et M11' JAGOT, rue 

d'Orléans, 76, Saumur. (869) 

& wmmmmm 
Une bille J13*IEÎ*1T normande, 

11 ans, baie-brune, garantie de tous 

vices. 

S'adresser au bureau du journal. 

beau Ut ùe mtUeu, en chêne 

JH sculpté, avec son somiaiev, 
le tout presque neuf, "23>0 francs. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une JEUNE DAME demande 
une plac-i dans un magasin. 

S'adresser au bureau du journal. 

M-» RICHARD, rue Saint-Jean, 20, 

demande nne apprentie pour 

les Modes. (64) 

ON DEMANDE un apprenti 

à L'ÉPICERIE PARISIENNE. 

LA V ZNB 
PoudredeRiz spéciale préparée aubismutli, par conséau8nt d'une action salutairesnriapeau^ 

ADHÉRENTE St INVISIBLE 

Elle donne au teint une beauté et une fraîcheur naturelles 
SB défier des imitations fTJHi F A Y, inventeur Jugement du Tribunal cloll\ 

et Contrefaçons 9, R
UE

 de ta Paix, PARIS 
de la Seine du 8 Mail 87 5 

LE fiOLLEtSE DE SAUMUR 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET1 A L'EMPLOI 

D'Elève Mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Ate ier d'Ajustage du Collège de Saumur, ouvert le 4" Mars 

4 884 avec Cinq Étaux seulement, contient aujourd'hui Quarante-

huit Et&ux, Deux [Violeurs, Cinq Tours, Deux Machines à Percer, 

Uu Élau-Limeur, Une Machine à Raboter, Une Machine à Fraiser! 

CACAO VAN IIOI TIvN 
par eit notable en pondre. 

Le Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de toutes 

les familles qui aiment un aliment nourrissant et en même temps digestif et délicat. 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 4/2, 4/4 et 4/8 kilogramme, 

poids net, aux prix de fr. 5--, fr. 2.60 et fr. 1.40. et se trouve dans toutes les bonnes 

épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez MM. GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, rue Saint-

Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle; IMBEB.T et FILS, 33, rue d'Orléans, 38, rue Dacier. 

Couronnes Funéraires en lous Genres. 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

ANCIENNE MAISON CCPIT 

COCHETCHAILLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, — SA UMUR 

Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Imagerie, 

Chapelets, Croix et Médailles, Yeux en émail, Maroquinerie, etc. 

ASSORTIMENT DE PERLES M TOUS GENRES 
10 0/0 de remise sur tous les articles. 

NT 

%>* Léon A.Fresco * 
C hirurgien -Den tis te 

68, QUAI; DE LIMOGES 

Extraction, A.urlUoatlori.-IPrix modéré 

Saumur, imprimerie de PATJL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU If. FÉVRIER, 

3 % « • • • 
8 % amortissable 
8 7. (nouveau) 

4 1/» 7„ (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 
Banque de France 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, «.et. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama . . . 

Clôture Denier 

, préc'1 cours. 

81 85 81 95 » 

85 25 85 2* • 1 

— _ — — » s 

108 70 106 70 9 .1 

51* - 514 - » • 
38C0 — 3800 — 

452 &0 453 75 • • 
1045 — 1045 — 1 B 

518 75 58C - » » 

1372 50 137C — » B 

300 — 30i - B B 

272 53 1 362 75 > > 

Valeurs an comptant 

Est 
Parii-Lyon-Méditerranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Canal de Suez 
C. gén. Transatlantique. . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur 

préc*' 

Dernier ■ 

cours, j Valeurs au comptant 
Clôtur-

préc*» 
Dernier 

cours. 

795 793 75 OBLIGATIONS. 
1258 75 1258 76 • 
1153 75 1153 75 i t Ville de Paris, oblig. 1855-1800 534 - 531 -

1523 75 1521 26 t i — 1865, 4 7„. . . 522 — 522 -

1331 £5 1315 — » D - 1869, 3 7.. . . 40« — 408 -

. 8*5 — 900 — i « - 1871, S 7,. . . 898 50 398 : 

. 1(00 — 1405 — » B — 1875, 4 7„. . . 523 75 522 -

. 2117 50 2112 50 » » — 1876, 4 7.. . . 522 — 521 ■ 

. 517 50 513 15 i B Bons de liquid. Ville de Paris. 521 50 528 

. 95 60 95 ii Obligation* communales 1879. 

Obligat. tonclères 1879 3 7„. 
Obligat. foncières 183 8 7». 

4S3 — 

486 -
1 383 -

184 

i 486 

1 384 

50! 

Valeurs an comptant 

Gai parisien 
Est 

Midi 

Nord 

Orléans 
OUJ st . 

Paris-Lyon-MédUerrÂnée. 
Paris-Bourbonnais .... 
Car al de Suez 

Panama 6 0/0 1 310 
| 

Clotur" Dernier 

précé'- court. 

&18 50 517 10 p 

389 — 8*0 — B 

897 50 399 50 B 

408 25 406 -

401 75 403 - f 

396 50 897 75 » 

398 - 398 50 B 

398 50 400 -

595 - 595 24 » 

! 310 - 288 - • 

■H" 

CES&SiSliS J>£. FSR 

E-IIC3-3STE! IDE L'ÉTAT 

SAUMUR MONTRETJIL THOTJARS LOU3UN POITIERS SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Expr. 

matin 
Omn. 
matin 

Mixte 

matin 

Mixte 
matin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 
soir 

Saumur(orl.). . . 

Saumur(état). . . 

Nantillybalte. . . 
Varr.-Chacé . . . 

Bréré s.-Cyr . . . 

Monlreuil (a). . . 

_ (dép.). . . 

2 03 
i 

• 

B 

f 

2 31 
2 34 

2 53 

• 

6 53 

6 50 
7 03 
7 09 
7 17 

7 29 

7 33 
8 t 

8 10 

10 33 

B 

8 31 
8 37 

8 48 
9 02 

9 19 

B 

B 

» 

» 

10 37 
10 44 
10 52 
11 e 

11 15 
11 24 

11 57 
» i 
• s 

1 38 
* . 
■ 

- » 

s 

2 ce 
2 08 
2 27 

2 52 

5 B 

4 16 

4 13 

4 26 
4 32 
4 46 

4 55 

4 5» 
i 27 

r> 
B 

8 34 
8 P0 

8 43 

8 (9 
8 56 

9 08 

9 11 
9 38 

9 52 

12 12 

Saumur (or.). . . 

Saumur(état). . . 

Monlreuil (a). . . 
- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

• i 

8 31 
8 37 

9 19 

9 29 
9 40 
9 50 

9 57 

4 16 
4 13 

4 26 
4 55 

5 B 

5 11 

5 20 
5 27 

4 2 

5 17 

5 44 

6 21 

8 84 
8 30 

43 

» 08 
9 20 

9 31 

9 42 

9 51 

Saumur(orl.). . . 

Vernantes .... 

NoyanlMéon. . . 
Chât.-d-Loir. . . 

7 57 
8 10 

8 10 

8 32 
8 59 

10 07 

11 54 

1:") 09 
1S 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 36 
» 

B 

B 

2 13 

2 56 

3 05 

3 1T 
3 26 

3 39 

4 01 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

11 7 
B 

B 

B 

tl 41 

12 81 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Expr.lMixte 

soir | soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir. 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 8TAT10NS 
Omn. 

matin 
Kxpr, 
matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Eipr. 

matin 

Omn. 

matin 

Montreuil (a). . . 

_ dép.). . • 
Bréié-..-Cyr . . . 

Varr. -Chacé . . . 

Nanttllyhalte. . ■ 

Saumurfétat). . • 
Saumur(orl.). . . 

» 

B 

6 10 
6 43 

6 57 
7 18 

7 27 

7 34 

7 45 
7 47 

6 05 

8 42 
B 

» B 

9 85 
9 55 

10 07 

10 14 

10 22 
B 

B 

1 

12 40 
12 59 

1 a 
B 

B 

B 

B 

1 29 

i 

1 30 
2 03 

9 23 
2 38 

2 46 
2 51 

3 02 

3 01 

12 50 
3 56 

4 24 
4 53 

5 03 

5 17 
5 21 

5 29 

5 40 
5 38 

L B 

V 1 

8 35 

9 06 

9 25 

9 41 
9 48 

9 56 

10 03 
d 

6 15 

9 24 

10 lu 

10 29 

10 3i 

10 59 

Baugé-1 Ver . . . 

le Vaudelnay. . . 

Monlreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

Saumur(état). • • 
Saumur(orl.). . . 

6 23 
6 30 

6 37 
6 46 

6 57 

7 34 
7 45 

7 47 

8 57 
9 07 
9 16 

9 26 
9 35 

10 14 

10 22 

• 

11 54 

12 16 

12 34 
12 48 

1 2 

1 29 

1 37 
1 44 

1 61 

2 01 
t 23 

2 51 

3 02 
3 m 

8 12 

8 21 

8 31 
8 41 

10 32 
B 

B 

10 59 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyanlMéon. . , 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 49 
12 » 

12 10 
12 22 

iî! 09 

12 65 

■ 

• 
t 

1 33 

1 52 

3 09 

3 38 

3 f:0 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 o 

8 H 

8 20 

8 30 

12 32 

1 19 
* 

i 
B 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 

6 42 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 
matin 

Omn. 
soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 
malin 

Omn. 
soir 

Omn. 
soir 

j Port-Boulet. . . 

7 46 
8 56 

9 07 

12 48 
3 10 

3 93 

4 31 

6 48 
7 . 

Port-Boulet . . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 

1 08 

4 55 
5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . . 

Port-Boulet.. 

Chinon. . . . 

Mixte 

matin 

Mixte 

natin 

Mixte 

soir. STATIONS 

7 46 9 26 4 31 

8 40 19 20 6 60 Port-Boulet . . . 
9 04 12 50 T 14 

Mixte C un. Mixte 
matin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 
8 10 4 54 » 29 

» 04 1 06 10 34 

LICxNE D'ORLEANS 
ANGEKS — SAUMUR — TOURS 

STATIONS 

Angers. . . . 

La Ménitié. . 
Les Rosiers . 

St-Clément. . 

St-Martin . . 

Saumur (a). 

- («PO 
Varennes. . . 

Port-Boulet. . 

Langeais. . . 

Tours 

Direc Omn. 

mixte mixte 

matin matin 

2 19 

9 59 

t 

3 22 

3 27 
■ 

3 52 

4 26 

5 05 

matin 

8 oa 
8 20 

8 59 

9 42 

matin 

Expr. 

matin 

8 45 

9 10 

9 18 
B 

t 

9 3( 
9 37 

9 4a 

9 57 

10 19 

11 05 
malin 

Omn 

mixte 
matin 

11 29 

12 08 

12 17 

12 24 

12 31 
12 44 

19 48 

1 01 
1 15 

1 53 
2 36 

soir 

TOURS - SAUMUR — ANGERS 

Expr. Omn. Omn. Omn. Expr. 

STATIONS mixte mixte 

matin matin matin matin soir 

Tours 1 23 5 i 7 15 11 35 2 05 

9 13 5 4) 8 » 19 13 9 49 

Port-Boulet.. . . 2 38 8 90 8 39 19 46 S 09 

B 6 32 8 51 19 57 B 

Saumur (a). . . . 2 57 6 45 9 04 1 08 3 24 

- (dép.). . 3 03 6 52 9 19 1 13 3 29 

St-Martin . . . . B 7 06 9 26 1 25 » 

St-Clément.. . . B 7 13 9 33 1 31 i 

Les Rosiers.. . . B 7 21 9 41 1 88 3 45 

La Ménitré. . . . 3 98 7 32 9 52 1 48 3 52 

3 57 8 21 10 41 S 30 4 17 

malin matin matin soir soir 

Omn 

mil 
soir 

T» 
6 08 
6 43 
6 54 
7 06 

7 12 
7 «5 

7 39 
7 39 

7 48 

8 32 

soir 

ii 

9 SI 

10 09 

10* 

10 si 
10 »» 

> 

> 

Il5' 
soir 

SAUMUR - LA FLÈCHE 

matin soir 

Saumur,. . 7 05 1 18 
Vivy .... 7 24 t 31 
Longué. . . 7 45 1 45 

Jumelles. . 8 08 1 57 
Baugé.. . . 8 33 9 13 
Clefs 9 01 2 30 

La Flèche . 9 90 9 45 

soir 

7 20 

7 33 

7 48 

8 01 

8 18 
8 37 

8 52 

La Flèche 

Clers. . . 
Baugé . . 

Jumelles. 

Longué. . 

Vivy. . . 
Saumur.. 

matin 

7 15 
7 33 

7 53 
8 09 

8 94 
8 38 

8 55 

matin 
10 20 

10 i« 

11 1* 

U 3' 
11 57 

12 il 
19 S* 

,oif 

» » 

5 5 

et 
tih 

v"e par nous Maire de Saumur. pour légalisation da la sigoatore de M, Godet. 

Bôui-4$-rtlU de Sewmr m 
Certifié par £ imprimeur soussigné. 

m «uns 


